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AVIS A ÏW8 AEÎÎSWîS 
Nous prions nos Abonnés du dehors, dont 

l'abonnement est expiré, et qui sont dans 

l'intention de le renouveler, de nous en faire 

oarvenir le montant à Lyon, afin d'éviter les 

frais d'encaissement, toujours onéreux. 

Lyon, Il Septembre 1818, 
3>es élection* à la Chambre «le Commerce. 

Il ne nous reste qu'un jour pour engager de nouveau 

aï
ec instance les électeurs patentés de l'arrondissement de 

ITOD, à adopter la liste que nous leur présentons et à voter 

avec ensemble les noms qu'elle porte. 

Ces noms, nous le répétons encore, appartiennent pres-

se tous à la haute industrie et nous les avons choisis tels , 

parce que , en pareille matière, la première chose à consulr 

ter c'est la capacité. 

Or, comme nous le disions hier, sans prétendre frapper 

d'une iniuste exclusion le petit commerce , il est évident 

pour nous qu'il est inapte, par la nature môme de ses fonc-

tions et des opérations auxquelles il se livre , à étudier et à 

résoudre les grandes questions industrielles et commerciales 

qui sont principalement du ressort de la chambre. 

Est-ce à dire pour ca(fe que le petit commerce souffrira de 

ne pas être largement représenté? Nous ne le croyons pas, 

nous croyons plutôt le contraire. 9 

Chaque pays, chaque ville a partout une industrie en do-

niinance. A Lille , ce sont les toiles;—à Sedan, les draps ;-— 

en Franche-Comté, les fers;—à Lyon, la soierie. 

De l'industrie dominante,—de sa prospérité ou de son dé-

clin, découlent la ruine ou la prospérité du pays dans lequel 

elle règne. Les autres industries en dépendent fatalement. 

C'est ce dont doivent bien se pénétrer les électeurs lyonnais. 

C'est la raison, la seule vraie, qui doit peser sur leur vote et 

les engager à déposer notre liste dans l'urne. 

Un dernier conseil que nous leur donnerons, c'est de ra-

cheter par leur activité et leur empressement, la*déplorable 

négligence dont ils ont donné tant de preuves naguère dans 

l'accomplissement de leurs devoirs électoraux. 

De l'union!—de l'ensemble! et surtout confiance dans les 

noms que nous leur avons indiqués,— et la liste de la Liberté 

passera tout entière. 

les électeurs qui doivent concourir au vote pour la charn-

ue de commerce sont prévenus que le scrutin sera fermé de-
main dimanche, à midi. i 

Avis aux retardataires. 

Elections à la. chambre 
de commerce. 

Les délégués de diverses industries lyonnaises, réunis ei 

«semblée préparatoire dans les bureaux de la Liberté, on 

adoptè
;
 à l'unanimité, pour candidats à la chambre de com-

merce , 

Les citoyens : 

BHQSSET ainé, fabricant, membre sortant. 

GRILI.ET aîné, fabricant. 

BOXNARDEL ainé. 
ARLÈS-DUFOTJK, commiss. en soieries, membre sortant. 

. AHQUILLIÈRE , fabricant, membre sortant. 

Clément DESORMES, ingénieur métallurgique. 

Prosper MEYNIER , membre sortant, fabricant. 

ThomasTARDT, ancien président du tribunal de commerce. 

FOUGASSE ainé, commissionnaire, membre sortant. 

DESGRAND (Paul), Drapier, membre sortant. 

MICHEL (Antoine), teinturier. 

JAME (Hippolyte), marchand de soie, membre sortant. 

JOANNIN, syndic des courtiers pour la soie. 

BRUNO-FAURE, marchand de rouennerie. 

DUBOST, marchand-fabricant de chapellerie. 

Comme on le remarquera , le eitoyen Michel Antoine ,jet 

non Charles , est le candidat porté par la réunion. Une er-

reur de plume avait causé , hier , dans notre journal celte 

confusion. 

Comment le pouvoir s'ia?4î». 

Souvent nous avons eu occasion de reprocher à l'Assem-

blée nationale son inintelligence des vrais intérêts de la na-

tion. Souvent nous avons blâmé le pouvoir exécutif de ses 

hésitations. 

Celte inexpérience, ces tâtonnements funestes, même en 

temps de calme, deviennent encore plus dangereux , alors 

que la société tout entière, comme un vaisseau démâté, vogue 

à la dérive et qu'il serait, plus que jamais, besoin d'habiles 

et prudents pilotes pour la diriger à travers les écueils. 

Avouons-le cependant, — à la décharge de ceux qui nous 

gouvernent, — jamais en France la tâche du pouvoir n'a été 

aussi hérissée de difficultés qu'elle l'est à notre époque. Plus 

d'une Cause y concourt. Il faut, tout d'abord, tenir compte 

du désarroi des intelligences qui ne sont plus dominées par 

une foi complète au principe d'autorité. L'autorité dérogeant 

à son principe saint s'était perdue dans les saturnales de la 

corruption et des abus. La révolution, en cherchant à la ra-

mener dans ses limites naturelles, a dépassé le but, et, pour 

un temps, étouffé le principe sous les ruines qui se sont faites 

autour de lui. ' ' 

Dès-lors, ne trouvant plus que des croyances vermoulues, 

le pouvoir a dû chercher un point d'appui dans des intérêts 

vulgaires. 

Alors sont venues les rêveries rénovatrices, les utopies d'é-

cole. Jamais manne descendue du ciel n'avait été dévorée 

avec plus d'avidité que dans ces derniers temps. Sur la foi 

de certaines théories aventureuses, les hommes habitués à 

recevoir des opinions toutes faites, séduits par de téméraires 

promesses, se sont imaginé qu'il dépendait du pouvoir poli-

tique d'opérer subitement une rénovation sociale. 

On a méconnu l'inflexible loi des réalités, la résistance 

des faits, la force de l'habitude, et on a demandé .iu pouvoir 

tout ce que l'imagination peut entrevoir de plus féérique 

dans les régions lointaines d'un avenir idéal. On a voulu 

obtenir sans délai, en bloc, des améliorations gigantesques 

dont la réalisation ne sera due qu'an travail progressif et 

lent que la société opère sur elle-même. Oa a voulu, en un 

mot, dans la transformation révolutionnaire de la Erance, 

une célérité d'exécution que l'on ne trouverait peut-être 

pas, même dans les œuvres immédiates de la puissance 

créatrice, de la Providence.» 

Puis revenus, par une triste expérience, de leurs rêves 

insensés, do leurs espoirs chimériques, les esprits désabusés, 

mais irrités, se sont habitués à rendre le pouvoir respon-

sable de leurs mécomptes et de leurs déceptions. 

Evidemment-il y a à faire, beaucoup à faire. Le pouvoir 

même et l'Assemblée l'ont parfois oublié, et se sont endormis 

sur l'œuvre à peine ébauchée de la reconstruction sociale, 

— mais de là, à les accuser de tous nos malheurs, il y a 

loin, et si nous leur conseillons de se hâter, jamais nous na 

leur reprocherons de n'avoir pas tout édifié à la fois. 

Une autre cause d'embarras pour le gouvernement, c'est 

celte fièvre d'ambition partout répandue, c'est ce mouve-

ment désordonné qui fait marcher vers les régions officielles, 

à la conquête des places, un si grand nombre de citoyens. 

A peine un pouvoir nouveau est-il installé, et, Dieu merci, 

depuis six mois nous ne manquons pas de gouvernants, à 

peine a-1 il donné signe de vie qu'il est assailli par la foule des 

parasites, — essaim de frélons qui bourdonne autour de 

loute ruche. La curée commence et ne peut donner pâture 

à tous. Malheur alors au ministre qui n'a pas su satisfaire à 

tous ces appétits! Les ambitions déçues deviennent des hosti-

lités qui ne reculent devant rien pour abattre le pouvoir 

qu'ils n'ont pu escaladsr. Les insinuations malveillantes, les 

appréciations perfides, le mensonge et la calomnie, tout ce 

que le génie de dénigrement a de ressources est mis en œuvre 

par les partis hostiles, sous le masque de la justice et du bien 

public. 

Qu'arrive-t-il? — C'est que, n'ayant ni le temps et ni les 

moyens d'approfondir l'hostilité des partis dans ses cause» 

secrètes, dans ses mobiles intimes , le peuple se laisse facile-

ment tromper par les apparences de patriotisme qu'emprun-

tent les flatteurs intéressés à caresser ses faiblesses et ses 

vanités Puis, quand on l'a saturé d'idées fausses, quand 

on l'a rassasié de calomnies sur les hommes et les choses de 

l'autorité , il laisse tomber sans regret le pouvoir qu'il avait 

réclamé d'abord avec enthousiasme. 

Souvent même, il met la main à l'œuvre de démolition. 

Cela s'appelle, en style de coulisses, mer un homme. 

C'est ainsi que tant d'esprits éminents, de citoyens probes 

ont. été usés depuis la révolution. C'est encore à l'aide de 

cette même tactique que l'on cherche à se débarrasser des 

hommes actuellement au pouvoir , et qui gênent des ambi-

tions impatientes. 
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CÏ^*W«! mon don Juan! 
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I Ma sœur essaya, mais en vain, par ses paroles consolantes 

de modérer sa douleur. Pour toute réponse, notre mère lui 

remit une lettre cachetée de noir, dont le sceau paraissait 

rompu depuis peu. Clauda lut à haute voix cette lettre ainsi 
conçue : 

« Madame la baronne, 

c L'amitié intime qui me liait à votre infortuné fils m'im-

pose le triste devoir de vous apprendre que toutes les re-

cherches faites depuis trois mois pour découvrir son sort ont 

été complètement inutiles. La mort subite de sa fiancée lui 

avait porté un coup funeste. C'est dans le paroxisme d'une 

fièvre qui en a été la suite, que profitant du sommeil de 

l'ami qui veillait sur lui, il a subitement disparu. Tout nous 

porte à croire qu'il a dû périr d'une mort non naturelle. Que 

le ciel, madame, nous aide à supporter, vous, la perte du 

fils le plus dévoué, et mei, de l'ami le plus cher. » 

Cette lettre, écrite «le la main de mon ancien lieutenant 

aux lances franc comtoises, était signée : 

v Le mestre-de-camp, MARIO DE RIVABELLA. 

Pendant que ma sœur lisait, j'avais relevé peu à peu et 

comme sans m'en apercevoir, ma tête au-dessus du buisson 

qui me séparait d'elle, de sorte qu'au moment on elle quitta 

des yeux le papier qu'elle venait de parcourir, mon visage 

lui apparut. Pâle et immobile de surprise à ma vue la lettre 

lui tomba des mains. Pendant un instant elle me considéra 

en silence, convnie pour chercher à s'assurer que la r>ure 

décharnée et-souffrante qu'elle avait devant les yeux (hait 

bien celle de son fi ère. Tout-à-coup elle s'écria : 
— C'est bien lui ! c'est don Juan ! 

Au nom de. don Juan , ma mère, tristement abattue rele-

vant vivement la tête , porta rapidement les yeux de mon 
coté, et s'écria à son tour : 

— Don Juan ! mon cher fils ! 

A ce ci de ma mère, qui retentit jusqu'au fond de mon 

cœur, j allais me jeter dans les bras qu'elle nié tendait lors 

qu'une pensée qui me vint tout-à-coup me retint. Si, cédant 

à ce premier élan de l'amour filial, je rentrais un instant 

au sein de ma famille , n'était-il pas à craindre que ma ré-

solution venant à faiblir devant les instances de ma mère, 

je n'en vinsse à oublier mon vœu de quitter le monde? A 
cette idée, qui traversa mon esprit comme un éclair, une 

prompte fuite me sembla le seul moyen d'étouffer la voix du 
sang qui criait si fortement dans mon cœur. Jetant donc 

un dernier regard sur les deux personnes qui m'étaient si 
chères, je m'écriai d'une voix émue : 

— Adieu , ma mère ! adieu, ma sœur ! 

Et je me précipitai dans un bois voisin, derrière les ar-

bres duquel je disparus. 

Je ne revis jamais plus, depuis , ni la baronne de Watte-
ville, ni sa fille. 

Violemment agité par la scène qui venait de se passer , je 
marchai toute la nuit; sans («'apercevoir de la direction 

què prenaient mes pas précipités , et semblant seulement 

vouloir calmer mon agitation morale par son agitation 

physique. Quand le soleil se leva , je me trouvai avec sur-

prisë dans une vallée silencieuse et austère. Un lac y éten-

dait, sa nappe d'eau immobile et cristalline. Sur la rive de ce 
lac s'élevait, seul et entouré de grands arbres , un monas-

tère dont la cleche au son argentin appelait les religieux à 
la prière du matin. Ce lac était celui de fijnlieu , et le mo-

nastère , la chartreuse située sur ses bords. A jà vue de cette 

solitude Jurassienne si calme., je m'imaginai que la paix 

qui y régnait passerait dans mon cœur. Je me crus conduit 

par le doigt de Dieu en cet endroit pour y cacher ma vie loin 

des pensées terrestres, en attendant mon passage dans un 

monde meilleur. Enfin ce fut là que. je me décidai à com-

mencer la vie cénobitique que j'avais fait vceu d'embrasser. 

Je demandai dallé à parler au prieur de la chartreuse , et 

après lui avoir exprimé le dégoût que je ressentais pour le 

monde , je le priai avec instance de m'adrnettre au nombre 
des religieux qu'il dirigeait. 

Toutefois je n'avais pas jugé nécessaire de lui dire qui j'é-

-des-Victoires. 



A leur tour, elles s'useront. A leur tour, elles devront su-

bir les attaques déloyales qu'elles lancent maintenant, et la 

fin de toutes ces intrigues, de tous ces scandales sera la dé-

considération môme du pouvoir et son affaiblissement. 

A force d'user l'agent, on finira par user le principe... 

Et alors! — alors, la France, sans boussole et sans guide, 

se perdra, si Dieu ne la sauve ! 

Élections nationales. 

NORD. — Le colonel Négrier, 20,000 YOÎX. 

Louis-Napoléon, 16,000 

DcGenoude, 10,000 

CHARENTE. — M. Paillet contre Louis-Napoléon. 

ORNE. — M. de Vandori contre Louis-Napoléon. 

MOSELLE. — Louis-Napoléon en remplacement de M. 

Dornès, tué en juin. 

GIRONDE. —MM.Molé, 23,224 voix. 

Compans, 15,471 

L. Napoléon, 3,486 

M. Molé ayant obtenu une majorité de 7,753 suffrages, a 

été proclamé représentant de la Gironde à l'Assemblée natio-

nale. 
VAUCLUSE. — M. A. Gent, réélu. 

YONNE. — Louis-Napoléon. 

CORSE. — Louis Napoléon. 

L'élection de M. de Genoude paraît compromise dans l'Hé-

rault, — M. Laissac a des chances. 

A Paris, l'élection de M. Fould sera contestée. On prépare 

une protestation qui rapportera une plainte en escroquerie 

déposée contre le banquier iuif, il y a quelques années. Il y 

eut ordonnance de non-lieu, mais les détails sont tels, qu'on 

prétend que celté pièce exercera sur l'Assemblée une grande 

influence. 

SHuitUoiù «le l'ari*. 

Le préfet de police a fait afficher ce matin son rapport 

hebdomadaire sur la situation de Paris. Yoici les principaux 

passages de ce document : 

« Les préoccupations de la lutte électorale ont ralenti, 

dans quelques branches de l'industrie, le mouvement pro-

gressif qui s'y était manifesté. Aujourd'hui que la lutte est 

terminée et qu'il ne reste à chacun qu'à s'incliner devant le 

résultat du scrutin, toutes ces préoccupations doivent dispa-

raître, afin que le travail, dont le gouvernement cherche, 

par tous les moyens possibles, à raviver les sources, reprenne 

une activité nouvelle et sa régularité ordinaire. 

« Dans plusieurs ateliers, quelques grèves ont eu lieu, 

par suite d'une fausse interprétation du décret relatif aux 

heures du travail ; j'ai été assez heureux pour les faire ces-

ser en partie, et je m'occupe de concilier les intérêts qui 

sont encore en dissidence. Cette tâche me sera facile, car je 

n'ai qu'à me louer de l'empressement et de la loyauté de ceux 

qui recherchent mon arbitrage. » 

Corregpomiance privée. 

Paris, 21 septembre 1848. 

Bien que l'élection de l'ex - prince Louis fût regardée 

comme certaine depuis quelques jours , c'est seulement de-

puis lundi qu'on a cherché à aviser aux éventualités qu'elle 

peut faire prévoir. 

Selon les uns , le nouvel élu aurait l'intention de ne pas 

Tenir prendre sa place à l'Assemblée comme représentant. 

Il viendra, mais il viendra en son temps , disait hier un de 

ses partisans les plus anciens, déjà compromis avec lui de-
vant la cour des pairs. 

D'autres annoncent sa venue pour un jour très prochain, 

et parlent de lui faire un cortège d'honneur. 

On a, dit-on, renoncé à la pensée de faire valoir contre lui 

"la perte de son titre de citoyen français; si on soulève, dans 

l'Assemblée, une question à ce sujet, ce sera dans le seul but 

de provoquer, de sa part, des explications personnelles, et de 

l'appeler à la tribune , où l'on pense qu'il échouera complè-
tement. 

On a proposé, mais non-sérieusement, tans doute, dans 

une réunion de représentants , de nommer M. Louis Bona-

parte président de l'Assemblée au premier renouvellement 

des bureaux, afin de le mettre à même de montrer son intel-

ligence pratique et ses capacités parlementaires. 

Il est inutile de dire que cette proposition n'a pas eu de 

suite. 

— J'ai entendu raconter tout bas l'anecdote qu'on va 

lire ^ * 

Il y a , à Paris , un Italien nommé Ç... qui met, iQHt en 

œuvre pour arriver à l'affranchissement complet de l'Italie, 

depuis les Alpes jusqu'au Phare. Cet Italien a eu la singu-

lière idée de mettre son projet en actions, au capital de 

300 millions , payables par l'Italie affranchie. Il avait, 

assure-t-on, soumis son bizarre projet au chef du pouvoir 

exécutif, qui l'avait assez mal reçu. Il demandait, pour les 

premiers frais, une avance de 400,000 fr., garantie par le 

dépôt d'un million d'actions. Vous concevez que il sigwor 

C... trouve difficilement son capital, et il a, depuis sa visite 

au général Cavaignac , frappé très inutilement à toutes les 

poitcs. 
Des Italiens, affiliés au projet, assuraient hier que, dans 

les derniers trois jours, un revirement paraissait s'être opéré 

dans les idées du gouvernement, relativement à M. C..., et 

qu'il avait été redemandé rue de Varennes, et accueilli, dans 

cette nouvelle audience , avec une faveur tout à-fait inat-

tendue. 
Il reste à savoir ce qu'il y a de vrai dans cette assertion. 

Pour mon compte, je vous la transmets sans y croire. 

La rue de E'oïtsers et le général Cavaignae. 

Les représentants du peuple qui forment la réunion dite la 

rue de Poitiers, et qui, par leurs antécédents ou leurs idées, 

appartiennent tous à l'opinion monarchique, ont envoyé hier 

au soir au général Cavaignac une députation de plusieurs 

membres. 

Le mandat donné à ces représentants consistait, suivant les 

détails qu'on nous rapporte, à exposer au chef du pouvoir 

exécutif que Paris se trouvait dans une situation analogue à 

celle où il était le 23 juin; seulement ce n'est pas en faveur 

de la république rouge, disaient les envoyés, que la popula-

tion de Paris voudrait de nouveau s'insurger, mais bien pour 

le compte de Louis-Napoléon. 

Les députés de la réuuion auraient appuyé leurs assertions 

d'une foule de faits dont ils prétendaient être sûrs. 

D'abord quelques-uns d'entre eux seraient allés, dans la 

soirée, parcourir les quartiers Saint-Martin et Saint-Denis, 

et les populations leur semblaient aussi agitées qu'à la veille 

de la dernière insurrection. 

De plus, ils se seraient assurés que l'armée était dans les 

dispositions les plus favorables pour la personne de Louis-

Napoléon, et ils ne doutaient pas que, dans le cas d'un con-

flit sérieux, chefs et soldats ne se réunissent sous sa bannière 

plutôt que d'obéir aux ordres du général Cavaignac parlant 

au nom de la République. Le nombre considérable des suf-

frages que le neveu de Bonaparte avait obtenus dans les régi-

ments de Paris, joint aux. détails qu'ils connaissaient, leur 

donnait, disaient-ils, la certitude que si Louis-Napoléon vou-

lait s'installer aux Tuileries en qualité d'empereur, le projet 

serait presque aussitôt exécuté que conçu. 

Enfin, la réunion de la rue de Poitiers aurait également ac-

quis la conviction que l'irritation des représentants de la 

Montagne était telle contre le gouvernement, que s'il ne fa-

vorisait pas l'ambition de Louis-Napoléon au cas où elle s'é-

lèverait à ses immenses proportions, ils ne feraient du moins 

rien pour sauver la République, à moins qu'on ne leur donnât 

des garanties qu'il semblait impossible de leur accorder. 

Dans cette situation, la rue de Poitiers offrait au gouver-

nement de se rallier plus fortement que jamais autour de lui, 

pourvu que, de son côté, il s'engageât plus avant dans les 

idées qu'elle cherchait à faire triompher. En d'autres termes, 

on demandait au général Cavaignac de sauver la République 

par la monarchie. 

Nous ignorons la réponse qu'a faite le chef du pouvoir exéï 

culif a cette étrange communication; mais non. 

voir qu il n'a nulle envie d'ajouter une faute „ Cr°- °ns sa-
fautes qu'il a déjà commises. Ute nouvelle aïx 

P. S. Au moment du départ du courrier uni 

les noms des délégués de la rue de Poitiers'nui?
 apprea

on
s 

dus auprès di général Cavaignac pour V6h\v îm re
o-

avons déjà entretenu nos lecteurs. Ce sont M Mu n
°Qs 

joy, Laussédat ét Léon Faucher. Caze» Don. 

Assemblée Nationale. 
Suite et fin de la sranr, a© septembre 1848 

Après un tumulte effroyable, l'Assemblée p,.' 
sur 1 amendement Charaniaule. v sse au

 V(1
, 

Votants, 778. 15 

Pour la question préalable , 435 
Contre gg»' 

B.e eit. l'irimii 9,KitoirK propose un article
 9

JJ. 

ainsi c onçu : aitioûQ
e

i 
L'imprimerie ne peut être soumise à aucun nin 

Le scrutin secret est demandé et accordé UoPele, 
Votants , 621. 

Pour l'amendement du citoyen Leroux i« 
Contre , ' ^j.' 

L'Assemblée rejette et lève la séance à six heurp'
s
„., 

Correspondance particulière de LA LIBEIITÉ 

Séance du 21 septembre. — Présidence de M. MARH 

La séance est ouverte à midi trois quarts. AS'" 
Le procès-verbal est lu et adopté. 

Le cit. D'ADELSIVIIUI, au nom du comité de lui 
dépose le rapport sur un projet de décret portant d ' 
d'un crédit de 2 millions pour rembourser le

 Dr
; ,mande 

meubles expropriés pour cause d'utilité nublimi» x°e'in-
né , depuis 1850.

 F 4 e' en %é-

Sur la demande du citoyen ministre de la guerre 1 
cussion de ce projet est fixée à samedi prochain. ' * 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion A 

de constitution: uss'°n du projet 

« Art. 9. L'enseignement est libre. 

« La liberté d'enseignement s'exerce sous la caraniu J 
lais et la surveillance de l'Etat. b uue d«« 

« Cette surveillance s'étend à tous les établissements 

ducation et d'enseignement, sans aucune exception » 
Le cit. LMOIIUI propose de rédiger ainsi l'article 9 • 
» L'enseignement est libre. 

« Il s'exerce sous la surveillance de l'Etat, en ce qui con 
cerne l'Université ; 

« Sous la surveillance exclusive des évêques , ea ce oui 
concerne les grands et petits séminaires; ^ 

« Sous la surveillance exclusive des autorités municipales 
et départementales électives, en ce qui concerne les autres 
établissements d'éducation et d'enseignement. » 

L'honorable orateur entre , pour développer cet amende-
ment, dans des détails étendus* auxquels l'Assemblée ne 
prête que peu d'attention. 

I-ie eit. E>ur.*.usuî, membre delà commission: Je com-
prend#eombien le rôle de la commission est pénible , mais 
elle doit repousser avec vigueur toute discussion mal en-
gagée. 

Je ne répondrai pas aux attaques qui ont été dirigées cou-
Ire l'Université ; le citoyen de Montalernbert était entré dans 
cette voie ; Le citoyen de Falloux , avec le tact et l'esprit de 
conciliation qui le caractérisent, a fait rentrer la discussion 
dans ses véritables termes ; je ne reviendrai pas sur ce qu'il 
a dit. 

Ces impressions n'ont pas empêché l'honorable préopinant 
de rentrer dans la voie des récriminations contre l'Univer-
sité. Ce n'est pas le moment d'y répondre. Dans la constitu-
tion , nous n'avons voulu poser que des principes généraux ; 
nous avons déclaré que l'enseignement était libre; mais 
cela ne peut vouloir dire que l'Etai doive se croiser les 
bras et abdiquer son droit de surveillance. Or, c'est ce droit 
que l'amendement tendrait à lui enlever. (Assez ! assez ! -
Aux voix !) 

L'amendement du citoyen Laboulie est mis aux voix être-

jeté. . 
E.eeit. PAitisi», évêque de Langres, proposa de réduire 

l'art. 9 à ces seuls mots : « L'enseignement est libre. » 
Jusqu'ici, dit-il, on nous a accusés de ne demander la li-

berté que pour établir la domination; il nous importe dere-

pousser ce reproche. . , 
L'orateur proteste que c'est uniquement dans 1 intérêt ae 

la liberté detousque l'amendementestproposéjmaiscQmm 

les développements de la pensée qui l'a inspire trouveront 
mieux leur place dans la discussion de la loi organique sut 
l'enseignement, il retire son amendement. - . 

t,e eit. CAIBT. évêque d'Orléans, propese de rédiger aiu» 

l'art. 9 : 

tais, lorsque dans un mouvement que je fis, mon épée ca-
chée sous mon manteau, paraissant à ses yeux, il prit de là 
occasion de me demander si ma profession était celle des 
armes. 

— Il est vrai, mon père, — lui répondis-je, — que j'ai servi 
pendant quelque temps notre souverain, le roi d'Espagne. 

— Il me semble, — reprit le prieur, — que votre épée 
n'est pas celle d'un simple cavalier, ni même d'un officier 
ordinaire. Aussi jeune que vous l'êtes, auriez-veus déjà 
occupé un grade élevé? 

— Il y a trois mois, je commandais un régiment de lances 
franc-comtoises, mon père: mais aujourd'hui, je n'aspire 
plus qu'à obéir au dernier de vos frères. 

Cependant le prieur, qui continuait à examiner mon épée, 
«"écria à la vue des armoiries gravées sur sa poignée. 

— Je ne me trompe point, cet ange issant et sans bras , 
couronné d'or et ailé d'argent, est celui qui sert de timbre 
aux armes des Walleville. Appartiendriez-vous , mon fils, à 
cette noble maison t 

A eette question, je demeurai d'abord interdit, car mon 
■dessein, en entrant au cloître, était d'y vivre ignoré de tous. 
6r à peine y avais-je mis le pied que je me voyais découvert. 
Je erus alors que ce que j'avais de mieux à faire, était de 
déclarer au prieur toute la vérité. 

— Je ne vous le cacherai pas plus longtemps, Lui dis-je ; 
•ui, mon père, vous voyez en moi l'un des fils de Judith de 
Bebbia, baronne de Watleville. Mais, je vous en prie, si vous 
me jugez digne d'entrer dans cette communauté , que le se-
cret que je vous confie restant entre vous et moi, personne 
autre qu« vous ne voie dans le nouveau frère l'ancien mes-
tre-de-camp don Juan de Watteville. 

Je lui racontai alors toute mon histoire , et terminai en le 
suppliant de nouveau de me recevoir dans son minaslère. 

i«î Pr.'eur> après m'avoir écouté avec une grande attention, 
réfléchit quelque temps et me dit que, dans l'événement 

extraordinaire qui m'avait inspiré le dégoût du monde, il 

reconnaissait un avertissement du ciel. Dieu , en me frap-
pant dans mes plus chères affections, avait voulu me mon-
trer combien étaient fragiles les choses d'ici-bas. Il ajouta 
qu'il croyait comme moi que ma vocation était de vivre loin 
du monde, au milieu duquel mon caractère fougueux et pas-
sionné m'aurait conduila une perte certaine. Enfin, il con-
sentit à ce qu'en prenant l'habit de novice, je changeasse 
aussi mon nom de don Juan contre celui plus monastique de 
Lupicin. Une cellule me fut assignée. Etroite comme toutes 
les autres, elle n'avait pour ornements qu'une couche de bois 
très-dure, et l'image de Jésus «rueifié, fixée contre le mur. 
J'y suspendis aussi, avec l'autorisation du prieur, mon épée 
présent de dona Maria, et le seul souvenir visible qui me res-
tât de ma fiancée. La lame en était alors blanche et pure 
comme le cœur de son maître. Mais dans le sang de combien 
d'hommes dignes n'était-elle pas dans la suite destinée à se 
rùugirt 

VU. I,,e tableau «le la Vierge. 
A l'époque où je devins chartreux , le prieur habitait le 

monastère de Bonlieu depuis quarante ans. Il semblait alors 
en avoir un peu plus de soixante. C'était encore un homme 
de force et de vigueur. Sa physionomie se distinguait par 
cette sérénité que l'éloigneuient du monde et des passions 
qui y sont continuellement eu lutte donne aux paisibles ha-
bitants des cloîtres. Il regardait les monastères comme une 
des plus belles institutions du christianisme, en ce qu'ils 
effraient aux âmes ardentes et froissées dans leurs affections 
ou leurs espérances, un asile contre le suicide, ou cette 
atonie morale danslaquelle jette l'habitude du vice. Et pour-
tant , malgré les tristes résultats qui en sont souvent le 
fruit, le prieur de Bonlieu croyait toutes les passions bonnes, 
comme la source divine d'où elles découlent. La vie calme 
du cloître pouvait sans doute les atténuer, mais non les 
détruire. Tenter de les étouffer était impie et aller contre 
la volonté de Dieu. Aussi n'était-il pas partisan des macéra-
tions que , dans tant de moaaetères, on recommande 

comme une œuvre agréable au ciel, sous prétexte queJ« 
chair , qui nous porte au mal, doit être châtiée. Selon1 u1. 

les deux éléments dont l'homme est composé ne pouya e ^ 

être contraires. Chef d'œuvre de l'univers, il i°rmalt £ ,,
ej

. 
qui unissait les deux principes de la création, tenant a 

prit par son âme , à la matière par son corps , il !ÇP
r
 j, 

tait un double miroir où se reflétaient à la lois 1 un B , . 

Dieu et celle de la nature. Or , le désaccord n était a» v 

fait pour régner dans ce petit monde appelé homme, 4 

dans le grand monde appelé esprit et matière-
 ar

. 
Le prieur, qui avait de suite deviné en moi une a ui 

dente, réussit bientôt à donner un but utile à son. *
t 3

j
aU

i-
II y avait dans l'église un tableau représentant saiu ■ 

bœuf assassiné dans le Mont-Jura , de la main d un m ^ . -
( 

au moment même où il tentait de le ramener a ia_» ^ ̂  
ne passais jamais devant ce tableau, sans être sais ^

 leJ 
pression de douceur et de sérénité qui régnait s"

 ioll
 <ju 

traits du saint, frappé à mort, et invoquant le^
 ctiev

èe. 
ciel sur son assassin. Ce tableau, d'une perfeeti°'!

 leur
 t ■ 

eût fait honneur à la main d'un grand maître. 1>
 cï

,t 
était pourtant inconnu. Ce qu'on savait au monas ^1 

qu'il n'était dans l'église que depuis l'arrivée du P ,l
 u p

oUï 

avait pris, en entrant en religion, le saint du tau 

patron. . „
m

 de>'ail1" 
Le prieur était effectivement connu sous le nom ^ 

bt
Dès que je regardais le tableau de saint Maint»*aUj*^ 

pouvais" plus en détacher les yeux. Il y avait entre ^ , 
représentée sur cette toile et une perception y*b

 m
W 

avenir, une affinité que je cherchais vainement
 de n

,oD 
quer. J'admirais cette peinture de toutes es 10'

 se
ii 

âme, et pourtant elle me faisait trembler, H y » ^
 soU

v< 
timents qui s'offrent quelquefois a vous comn «

 dg sa)U 
nirs. Tel était celui que suscita en moi le tame 

Mainbœuf. Z.^hnin numcr°-t 
[La suite « un prochain »« 
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 propose à la nouvelle rédaction de la 
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 • i.n l'amendement suivant: 
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 être soumis qu'à la surveillance de l'autorité 
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® ^signée parla loi. 
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'délitscommisdans l'exercice de l'enseignementseront 

jug^s par j
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M
ï ne se. dissimule pas qu'il monte à la tri-
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n moment défavorable, car l'Assemblée a hâte 
jmnedan

 sestravauX!
 et la question a été traitée hier avec 

(j'avaneef j,^
len(

j
ue

. [1 n'abordera la question que sous un 

beaucoup
 vue-

 Depuis bien des années, il a défendu la li-
seul

A
P5'"useiKnemenl; c'est par elle seule que les arts, les 

^ .« neuvent prendre l'essor, par elle que l'intelligence 
sciences,y ^ dernières limites. Depuis bien longtemps 

doit au
 ce

 i'
eS

poir de cette précieuse liberté, il nous 

°
an

°' savoir siles temps sont venus de nous les donner. 
ref Vsommes ici les représentants de la France, nous 

^ tous reçu de l'instruction; pourquoi tous ceux qui nous 
aV?nvovés ici n'ont-ils pas reçu la même instruction? ils y 

Sent ie même droit. 
■ le monopole, si la despotisme, qui ne prêchent que l'i-

nranec assuraient au moins un bien-être suffisant aux 

i! 11 mes 'il faudrait s'en contenter; mais puisque l'expérience 

nuvele' contraire, essayons donc de sortir de l'ignorance, 

lisons de la masse des citoyens un faiseeau de lumières qui 

e nuisse plus être obscurci. On vante beaucoup nos lumiè-

V' ilne faudrait pas en être si fier, car il est trop vrai que 

L'os ne sommes pas plus éclairés qu'il y a cent ans. 

L'orateur critique l'enseignement classique qui, selon lui, 

n'est pas la véritable, la solide instruction. L'élève qui. au 

sor
tir du collège, ne sait que du latin et du grec, ne sait 

rien de ce qu'il faut savoir de nos jours; il est seulement 

«réparé à recevoir une instruction utile. Nous savons tous 

miellé peine nous avons eue à nous former une carrière au 

sortir du collège: rendons la lâche plus facile à nos enfants. 

A l'âge où on cherche à se faire un état, on devrait être 

déjà depuis longtemps lancé dans la vie réelle, en présence 

des faits. 
Ces considérations sont présentées au milieu des'préoc-

cupations de l'Assemblée et de cris fréquents aux voix ! 

Le cit. président fait observer que cette argumentation 

serait mieux placée dans la discussion d'une loi organique. 

Le citoyen de Tracy maintient qu'il est dans la question; 

toutes les observations qu'il a présentées ont pour but de 

(aire ressortir les bienfaits de la liberté d'enseignement. Si 

en veut que l'instruelion donnée par les citoyens soit com-

plètement en dehors de celle donnée par l'Etat, il faut adop-

ter la proposition du citoyen Mauvais, en ajoutant ces mots: 

i L'enseignement ne pourra êtr-e-donné que dans l'intérêt 

de la morale et du respect des lois. » 

Le cit. Karthéïcmy S.*i.vr-ISii..«eitB demande la pa-

role. Il déclare qu'il vient soutenir que l'enseignement doit 

appartenir exclusivement à l'Etat. 

te eit. président : Vous avez la parole; mais je vous fais 

observer que la discussion est engagée seulement sur l'a-

mendement du citoyen Mauvais; il ne faudrait donc pas 

rentrer dans la discussion générale. 

Le cit. ïturtEiélemy *ii.\r-llic.\int: : L'amendement a 

pour objet de limiter faction de l'Etat dans l'enseignement; 

je viens soutenir que celte action doit être sans limites; je 
suis donc dans la question. 

Tou. est surveillé par l'Etat, dit l'orateur, les assemblées 

politiques, les réunions littéraires ou scientifiques, les théâ 

16S' les
 j

eux
 P

ublics
i partout où il y a rassemblements 

«hommes, il y a intervention et surveillance de l'Etat; et on 

voudrait qu'un homme quelconque réunît périodiquement 

incertain nombre d'enfants, qu'il les instruisît à sa ma-

nière, qu'il leur inculquât ses doctrines, quelles qu'elles 

soient, sans que l'Etat ait le droit de demander compte à cet 

homme de la science qu'il lui a plu d'enseigner à ces en-

fants! Ce serait là une anomalie en matière de gouverne-

ment? Ce serait l'abandon d'un droit énorme, il faut dire 
Plus, d'un devoir. • 

Qu'on fouille dans l'histoire aussi profondément qu'on le 

^udra , qu'on remonte aux époques les plus reculées , et on 

W trouvera pas d'exemple de l'abandon de ce devoir par 

Etat. Il y a une seule exception , et il faut la dire, quelque 

innrme que soit sa valeur. Dans l'histoire du monde il n'y a 

1»un seul peuple qui, à une seule époque, et on va voirla-

Wlle.ait proclamé la liberté illimitée de l'enseignement, 

«peuple, c'est le peuple français ; l'époque , c'est 1795! La 

«nvention décréta la liberté illimitée de l'enseignement, 

jst-ce sur ce qu'a fait la Convention à cette époque que nous 

^wns prendre exemple? 
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 surveillance sociale , et qu'il n'admet pas 
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't d'enseigner soit une délégation de l'Etat. 

leclt .lv-*BS retire son amendement. 
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 mettre aux voix l'amendement 

Plus
 UP

J„, \racy 5 'e scrutin de division a été demandé par 
Voi, v,D8t membres. 

t
*cU°

mbreuses : Lise
*
 les noms ! 

?
i

de
m

i,
P
j
r6sS

'
S

*''
!,t

 donne lecture de la liste des membres 

"0l,ve]«» Ve scrutin de division , en tête desquels se 
f
%ien

 du Cll0
y
en

 Mentalembert. 
L'Ass

e
„

r
K^

0lx a dro
'te : Le scrutin secret t 

fc
'
n

 Voici le*réTtft* ^
 opé^aUon

• 

Nombre de votants, 719 

Majorité absolue, 560 

Boules blanches, 181 
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" paragraphe additionnel 

eVement"nv.
 c.u" cort>s enseignant ne pourra être ex-
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chargede cette surveillance. » 
'

Cl
»dem

ent
 n'est pas adopté. 

Le paragraphe S de la commission est adopté, ainsi que 

l'ensemble de l'art, t). 
« Art. 10. Les citoyens sont admissibles à tous les emplois 

publics, sans autres motifs de préférence que le mérite ou 

les droits acquis suivant la loi. 

t La constitution ne reconnaît ni titre, ni distinction de 

naissance, classe ou caste. » 
£.c cit. DETOIIUK propose de rédiger ainsi le premier pa-

ragraphe : 
« Tous les citoyens sont également admissibles à tous les 

emplois publics, sans autre condition que leur mérite, et 

suivant les conditions fixées par les lois organique^. » 

Cet amendement est adopté. 
Le paragraphe 2, relatif à l'abolition de toute distinction 

de naissance, de classe et de caste, est adopté, après une 

épreuve douteuse. 
L'article H, relatif à l'inviolabilité de la propriété, est 

adopté après une discussion insignifiante. 

L'article 12, relatif à la confiscation, est adopté. 

Sur l'article 1.1, relatif à la liberté du travail et de l'indus-

trie, quinze amendements sont adoptés. 

Un amendement du citoyen Jean Uaynaud, qui demande 

que cette liberté s'exerce sous la garantie des lois et la surveillance 

de l'Etat, est développé par son auteur. 

On crie : C'est du communisme '. 
I.c eit. Cottizo* parle contre l'amendement du citoyen 

Raynaud, qui est rejeté. . 
Le cit. Alphonse Bti.t*<: développe au milieu du bruit 

un autre amendement qui est également repoussé. 

11 est cinq heures, la séance continue. 

. 1— —M ^mi^iHinn tri—i. 

PARIS, «1 septembre 18 t§. 
Correspondances particulières de LA LIBERTÉ. 

Voici la liste officielle des trois représentants du peuple 

proclamés à l'Hôtel-de-Ville : 

Electeurs inscrits : 406,810; votants, 247,242. 

Louis-Napoléon Bonaparte. 110,752 

Fould 78,891 

Raspail 66,963 

Les candidats qui ont ensuite obtenu le plus de suffrages, 

sont MM. 

Thoré 64,480 

Cabet 64,375 

Boger (du Nord). ... 61,482 

Adam . . . . . . • 54,507 

Benjamin Delcssert . • • 49,337 

Bugeaud 48,590 

Girardin , . 26,885 

La proclamation du résultat électoral a eu lieu dans le 

plus grand calme. Un groupe d'ouvriers , assez peu nom-

breux d'ailleurs, a salué de ses acclamations le nom de 

M. Raspail. 

— On assurait à l'Assemblée que M. L. Bonaparte devait 

demander trois mois de congé. 

On ajoutait que sa demande serait refusée. 

D'un autre côté, M. Vieillard, précepteur du prince Louis, 

disait à l'Assemblée que l'élu de Paris serait à son poste dans 

deux ou trois jours. 

— On se faisait passer aujourd'hui de banc en banc la liste 

d'un nouveau ministère, qui serait ainsi composé : 

M. Dufaure remplacerait M. Sénart à l'intérieur, M.Vivien 

succéderait à M. Marie à la justice, M. Bedeau entrerait aux 

affaires étrangères, M. Baudin à la marine, M. Maleville aux 

travaux publics, M. Ch. Dupin à l'instruction publique. 

MM. Lamoricière , Goudchaux et Tourret conserveraient 

leur portefeuilie. 

On disait, d'un autre côté , qu'il s'agissait d'un renou-

vellement partiel du ministère dans le sens démocratique. 

On allait même jusqu'à parler de MM. Ledru - Rollin et 

Lamartine. 

Ces deux nouvelles sont également inexactes. Il y a cepen-

dant rapprochement entre le chef du pouvoir et la réunion 

de la rue de Poitiers. 

— M. le colonel Négrier a été nommé à Lille par 17,018 

voix contre 15,048 acquises à M. L. Bonaparte, et 10,511 

à M. Genoude. 

— La garde de la chambre des représentants a été ren-

forcée aujourd'hui de deux bataillons de la garde mobile. 

— Une centaine d'individus, appartenant au parti socia-

liste, s'est portée du côté de Vincennes en criant vive Raspail! 

sur l'air des Lam-pions. 

— Un autre groupe a suivi l'état-major de la garde natio-

nale, au moment où il quittait l'Hôtel-de-Ville, en chantant 

aussi vive Baspail ! sur l'air favori des faubourgs. 

— On parle d'ouvertures sérieuses qui auraient été faites 

par le général Cavaignac, inquiet de la nomination de 

M. Louis-Napoléon et de celle de M. Raspail, à MM. Vivien 

et Dufaure. Le pouvoir exécutif essaierait ainsi de s'appuyer 

sur le parti modéré. 

— Quelqu'un disait hier, au sujet de la nomination de 

M. Louis-Napoléon : 

« Il faut que, dans notre temps, on soit bien à court 

d'hommes, voici qu'on vient de nommer un nom. » 

— Oa nous annonce que MM. les représentants qui com-

posent la réunion de la rue de Poitiers ont failli êlre enlevés 

cette nuit par 12,000 ouvriers des faubourgs. Le complot a 

été déjoué. C'est M. Grandménil qui aurait, dit-on , averti 

le préfet de police. Cette nouvelle était donnée aujourd'hui 

par M. Ledru-Rollin dans la salle des conférences. 

— Ou dit que Louis Napoléon Bonaparte est dans les en-

virons de Paris, dans une terre de la famille Arrighé. 

On pense que Louis Bonaparte ne se présentera à l'As-

semblée que lorsqu'il y aura un rapport fait sur une de ses 

élections. Ce sera probablement samedi ou lundi au plus 

tard. 

— Il parait que sur 10,000 gardes mobiles votants, 8,400 

ont voté pour LouÏ6 Bonaparte, Raspail et Thoré. 

— On assurait, ce matin, que M. le général Cavaignac, 

un moment indécis au sujet de l'envoi de commissaires spé-

ciaux dans les départements, se serait décidé pour l'affirma-

tive par suite de la multiple élection du prince Louis Napo-

léon. On ajoute même que M. Marie et M. Sénart quitte-

raient le ministère pour y être remplacés par des ministres 

d'une nuance républicaine plus prononcée. 

Portefeuille financier. 

On s'inquiète de la nomination de Louis Bonaparte et des 

embarras qu'il va causer au gouvernement. On redoute le» 

ovations populaires. Les initiés parlent de modifications mi-

nistérielles. 

La panique règne à la Bourse et gagne tout le monde. Le 

5 p. 0/0, laissé hier à 68 75, descend successivement jusqu'à 

67 25, cours de fermeture fin courant; c'est 1 f. 25 de baisse.. 

Lé 3 p. 0/0 de 44 25 arrive à 43 50. L'emprunt fait 68 25. 

La Banque de France perd 15 f. à 1620. Tous les chemins 

de fer fléchissent. Orléans fait 661 25. Lyon, 360. Avignon-

Marseille, 200. Enfin le Nord n'est plus qu'à 372 50. Le 

marché est fort lourd. 
■■i i m iseu i m i ■ 

EXTÉRIEUR. 

Allemagne. — FRANCFORT. — Des bruits menaçants 

s'étant répandus, le 17 au soir, qu'on projetait pour le 18 

une sérieuse démonstration contre l'Assemblée nationale 

dans l'église Saint Paul, environ 2,000 hommes de troupes 

fédérales prussiennes et autrichiennes arrivèrent pendant la 

nuit par le chemin de fer du Taunus, et occupèrent le 18 au 

matin la place St-Paul et les alentours. 

La foule irritée coKSlruisit alors des barricades, principa-

lement dans le voisinage du Rœmer. Vers une heure de re-

levée, la troupe avait déjà pris plusieurs barricades sans 

rencontrer de résistance. Vers trois heures, on en vint à un 

violent combat, qui dura jusqu'à près de cinq heures, où 

l'on s'entendit sur un armistice, qui durait encore à sept 

heures, au départ des nouvelles pour la poste. 

Le prince Lychnowsky, atteint de cinq balles, est tombé 

sans vie dans le Piïaptgafer, M. d'Auerswald est grièvement 

blcsssé. 

Le combat a recommencé dans la soirée, le canon s'est fait 

entendre sur leZeil. De la cavalerie hessoise, qui est entrée 

dans la ville, s'est occupée à déblayer les rues. 

Le lendemain 19, on a fait venir des troupes de Mayence 

pour protéger l'Assemblée. 

JPrtisse. — Une manifestation républicaine d'une cer-

taine importance a eu lieu à Wœringen, près de Cologne. 

Environ six mille individus se sont réunis dans une prairie, 

et là se sont prononcés en faveur de la République démocra-

tique et sociale. Ils ont, ea outre, voté deux adresses : l'une 

à l'Assemblée constituante de Berlin, pour l'engager à résis-

ter même aux baïonnettes, si on tentait de la di soudre ; 

l'autre à l'Assemblée nationale de Francfort, pour lui décla-

rer qu'en cas de conflit entre elle et l'Assemblée de Berlin, 

ce serait du côté de Francfort que la réunion des démocrates 

se rangerait. 

— Une insurrection trôs-scrieuse a éclaté dans le cercle 

de Ratibor, dans la contrée de Veneschati (Silésie). Plusieurs 

milliers de rebelles armés d'armes à feu, de faux, de piques, 

etc., ont repoussé jusqu'à Binkowitz les houlans requis pour 

les combattre. 
i n i i r | 

Les scènes de désordres qui s'étaient produites sur quel-

ques points, dans la soirée de mercredi, se sont renouvelées 

hier. Des groupes nombreux de perturbateurs s'étaient de 

nouveau formés sur la place des Terreaux , et troublaient la 

tranquillité publique par leurs chants, leurs cris et leurs me-

naces. 

Comme toujours, les curieux étaient plus nombreux que 

les agitateurs ; et c'est sans doute à leur affluence que l'on a 

dû le déploiement de troupes qui a effrayé pour un instant 

la population de notre ville. 

Un grand nombre d'arrestations ont été opérées sans ré-

sistance de la part des groupes au milieu desquels elles ont 

été faites. De fortes patrouilles ont occupé la place et se» 

abords, et déblayé les trottoirs au pas de course. 

Les rassemblements étaient surtout composés de, gamins, 

déjeunes gens, et de cette population flottante qui se porte 

partout où il y a quelques troubles à espérer, quelque désor-

dre à susciter. Espérons que la leçon qui leur a été donnée 

hier au soir leur profitera, et qu'ils cesseront de répandre 

dans la ville des alarmes et des inquiétudes qui se traduisent 

en une stagnation industrielle dont ils sont ensuite les pre-

miers à se plaindre. 

— Le Grand-Théâtre avait ouvert de bonne heure se 

portes aux amateurs du drame militaire : Napoléon à Schœn 

brunn et à Sainte-Hélène devait faire les honneurs de la soi-

rée; aussi la salle présentait-elle un aspect très-animé, et, 

malgré les bruits que le drame populaire semblait vouloir 

essayer sur la place des Terreaux, la pièce a été écoutée 

avec calme pendant toute la représentation. Nous noue tai-

rons sur le mérite de cette épopée militaire, et surtout sur 

la manière avec laquelle l'acteur, chargé du personnage de 

Napoléon, s'est acquitté de son rôle. 

— Dans le banquet qui doit avoir lieu demain dimanche 

en commémoration de l'anniversaire de la République fran-

çaise , la présidence , nous assure-t-on , doit être décernée 

au citoyen Raspail : un fauteuil vide occuperait seul la place 

d'honneur. Celte marque de considération aurait été récla-

mée par la majeure partie des membres qui doivent prendre 

part à cette manifestation. 

— De nombreuses et forte» patrouilles de troupes de ligne 



ont silonné, hier soir et une partie de la nuit, les quartiers 

des Terreaux et de Bellccour. L'agitation qui s'était produite 

aux alentours de l'Hôtel-de-Yille et de la préfecture avaient 

nécessité ces mesures de précaution. 

— Encouragé par l'accueil bienveillant du public, le ci-

toyen Bigard donnera dimanche, 24 courant, à quatre heures 

aprèu-midi, une nouvelle expérience sous-marine en amont 

du pont du Palais-de-Justice. Les divers exercices auxquels 

il se livrera démontreront invinciblement qu'à l'aide de son 

appareil, le seul qui existe dans ce système, il sera facile de 

faire toute espèce de sauvetage. 

Pour satisfaire la curiosité publique, le citoyen Bigard a 

bien voulu réduire le prix des places à 50 et 26 c. En cas de 

mauvais temps, l'expérience sera renvoyée au dimanche sui-

vant. 

Des divers (systèmes d'association comparé*. 

(Première lettre.) 

Monsieur le rédacteur, 
Vous avez bien voulu me demander des renseignements 

sur la mission que j'ai accomplie au nom du comité du tra-
vail de Lyon, je m'empresse de vous les communiquer (1). 

Le comité du travail de Lyon a été institué quelques jours 
«après la révolution de Février; on lui confia alors deux mis-
sions : l'une, d'écouter les doléances réciproques des chefs 
d'industrie et des ouvriers, et, autant que faire se pourrait, 
de concilier ces intérêts opposés et souvent ennemis; l'autre, 
de rédiger au besoir. des projets de réforme destinés à être 
soumis plus tard au comité du travail de Paris. 

La première mission a été accomplie avec sagesse, modé-
ration et persévérance, et la tranquillité relative qui n'a pas 
cessé de régner à Lyon doit être en grande partie attribuée 
à l'intervention amicale et pacifique du comité du travail. 

Plus de soixante conciliations, dans des professions diver-
ses, ont pu être heureusement accomplies. 

Le comité a done rendu à la ville un service immense, et 
pourtant ce service n'a point mis ses membres à l'abri de la 
calomnie. Heureux de les trouver dans ce moment critique, 
on a accepté leur intervention avec empressement; mais, 
une fois le danger passé, on n'a pas eu honte d'incriminer la 
lovauté des médiateurs. 

Xinsi, il est arrivé que des fabrican ts d'étoffes de soie, dans 
plusieurs branches de cette industrie, sont venus se présen-
ter avec les ouvriers, afin de demander une intervention 
amiable. Cette intervention de la part du comité, représenté 
par ses délégués, ne pouvait être que des conseils à la modé-
ration, à la paix, à la bonne et fraternelle entente. 

Ces conseils ont été suivis, et sans que ce comité, repré-
senté par les membres délégués à cet effet, ait eu à s'im-
miscer activement, des arrangements pour les prix de façon 
ont été adoptés librement, volontairement chez les fabri-
cants eux-mêmes, hors de la présence des délégués du 
comité du travail. 

Et ce n'a été que lorsque ces arrangements amiables ont 
été arrêtés, qu'on est venu demander au comité de les cons-
tater par sa présence. 

De telle sorte, que ces arrangements sur les façons, ou 
tarif, n'ont paru devant les membres délégués du comité, 
que définitivement arrêtés et signés par les intéressés, pa-
trons et ouvriers. 

Les délégués du comité n'ont eu qu'à constater, comme 
un notaire eût pu le faire, l'arrangement opéré. 

Et c'est ce rôle passif et conciliateur, que des calomnia-
teurs n'ont pas craint de défigurer et de transformer en une 
intervention violente, en menaces faites par le comité qui 
les aurait forcés à signer cet arrangement. 

Ces calomnies ne se débitent pas au grand jour, on n'oserait 
pas U [aire; mais on connaît l'axiome de Basile, on espère 
qu'il en restera quelque chose. 

Si dans ces accusations de contrainte et de violence il y a 
quelque chose de vrai, l'occasion se présente belle pour 
nous confondre. 

Il deviendra facile d'articuler des preuves ou des témoi-
gnages. 

Le comité ne s'est pas contenté de prêcher la paix, l'union, 
la concorde, la fraternité, il a aussi accompli la seconde 
mission. 

Se trouvant devant une industrie violemment renversée , 
assistant à un écroulement général de toutes les fortunes, 
de toutes les positions, prévoyant l'accroissement sans 
bornes de la misère des ouvriers et de la ruine des chefs 
d'industrie: 

U a eu à considérer que dès avant Février, le commerce 
et l'industrie étaient dans un état de détresse si profond, 
que chefs d'industrie, ouvriers et commerçants ne pou-
vaient avoir une situation pire; il fallait en sortir atout 
prix, et pour cela il n'y avait que deux moyens : ou retour-
ner e"i arrière et contribuer à rétablir l'ordre ancien, ou 
adopter des réformes qui pussent soulager toutes les infor-
tunes et apporter des changements complets à l'ancienne 
organisation de l'industrie. 

Retourner en arrière, chercher à rétablir ce qui existait 
avant Février était un rêve insensé, c'était se mouvoir dans 
un cercle vicieux, c'était marcher à une débâcle générale; 
puisque cet ancien ordre de choses était si mauvais qu'il en 
était résulté une révolution. Il était évident qu'une autre 
révolution ne tarderait pas à surgir de nouveau du rétablis-
sement d'un ordre de choses ayant déjà produit Celle qui 

vient de s'accomplir. 
Ce résultat était si palpable, si inévitable, qu'il n'y avait 

pas à hésiter, il fallait marcher en avant, il fallait adopter 
le svstème des réformes. 

C'est pour cela que le comité du travail a adopté et pro-
pagé un projet d'association libre et volontaire entre pa-
trons et ouvriers, et un projet de réforme commerciale. 

Avant d'aborder l'exposé des motifs qui ont amené la pu-
blication de ces projets, je crois qu'il est utile de reproduire 
l'extrait du proeès-verbal de la séance dans laquelle ils ont 
été définitivement adoptés. 

Projets d'association libre et volontaire entre les chefs d'indus-

trie et les ouvriers , et de réforme commerciale. 

Le comité du travail de Lyon , dans sa séanee du deux 
juillet mil huit cent quarante-huit, 

Après avoir entendu le rapport du citoyen François Coi-
gnet, au nom de la commission composée des citoyens 
Covillard, Chauvot , Pailler , A. Desvignes et P. Desvignes , 
Peygnoux , Briot et François Coignet, rapporteur , 

Laquelle avait été «hargée défaire un rapport sur divers 

projets d'association , 
Après en avoir délibéré pendant sept séances consécu-

tives , 
Adopte les conclusions suivantes : 
Considérant que l'anarchie et les désordres qui existent 

actuellement dans l'industrie et le commerce ont amené une 
haine désastreuse entre les diverses classes de citoyens, 
laquelle a eu et aurait, malheureusement encore pour ré-
sultat la guerre civile avec toutes ses horreurs ; 

Considérant qu'il faut, dans le plus bref délai et par tous 
les moyens possibles , apporter un remède à un état de 
choses aussi injuste et aussi inhumain ; 

Considérant que , s'il ne faut point sacrifier et spolier les 

droits acquis , il faut néanmoins faire reconnaître les droits 
du travailleur en élevant le salarié au rang d'associé ; 

Considérant que les réformes proposées sont dénature à 

faire diminuer le prix des produits, et par conséquent à ap-
peler à la consommation une grande partie du peuple qui 

en a été. privée jusqu'à ce jour ; 
Considérant que cette augmentation de consommation 

fera augmenter la production et amènera, comme consé-
quence, la restauration de l'industrie et la hausse des salai-

TGS * 

Considérant que les principes d'association proposés au 
comité, au nom de la commission, sont de nature à conci-
lier tous les intérêts et à rétablir l'union et la fraternité en-
tre tous les producteurs, et qu'ils sont d'une réalisation fa-

cile et immédiate ; 
Considérant, en outre, que l'institution des agences com-

munales présentée parle citoyen François Coiguet, pourrait 
avoir pour conséquence, par sa réalisation ; 

1° Le rétablissement du crédit, et par conséquent de la 

production et de la consommation ; 
2° Le rétablissement de la vérité et de la bonne foi dans le 

commerce ; 
5° L'abolition de la spéculation et des accaparements ; 

4° L'abolition du chômage; 
5° L'abolition des disettes ; ^ 
u'° La réforme radicale des impôts ; 
7" L'amélioration profonde du sort des travailleurs ; 
8° La suppression de la concurrence anarchique , rempla-

cée par la concurrence émulative ; 
9° L'abolition de la faillite, etc., etc. 

Le comité du travail de Lyon adopte les Brin»-

raux d association présentés au nom de la S^»8««é. 
adopte également le projet d'institution des

 a
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munales (l). c* agences cou 
En conséquence, il décide ce qui suit ■ 

Les citoyens Morellet, Cadv et François Coionot 

mes délégués du comité du travail, " ©net sont nom 

1° Pour soumettre ces deux p; o ets à l'arornh,.-
torités administratives de Lvou :

 a
PP

r
°nation des

 arj 
2° Pour se transporter auprès du gouveruemr» 

solliciter la réalisation par tous les moyens en il P°Ur en 
sauf toutes les modifications indispensables • P°uvoi

r 
ô° Ces délégués devront, pour obtenir la'réalU »• 

médiate du projet d'aisociation, demander an 'ai-
ment qu'il garantisse les pertes que pourrait fairg»0lîVerne-
mière association importante qui se fonderait sûr i Dé-
posées dans le projet. r «s bai

es 
Fait à Lyon, le 2 juillet 1848. 

(1) Par l'adoption de ces diversprojets, lecômûTTûTT~—""-
Lyon n'entend point .s'interdire d'adopter tout autre proie! ) Va" '' 
lortance et la réalisation juste et passible lui paraiiraîp'p'i' 'ni 

rées. i DÙU ' " déni,,,. 

IT.MJIK. 
; . u ■ ■ ■:. M ni il B i.v,. 

DERNIÈRES NOUVELLES. 

TURIN, 21 septembre. — On lit dans le Risorgimento ■ \ 

pouvons affirmer la très-importante nouvelle donnée h'
 S 

le gouvernement français a pris la résolution, de nr 

Venise par la force contre toute attaque ou occupatio df 

part des Autrichiens.
 n de

 '
a 

— Nous sommes en mesure d'annoncer d'une m •■ 

positive que la médiation de la France et de l'^nef j"
n

""'
re 

dont l'initiative a été prise par M. l'amiral Baudîn a été^ ' 

ceptée par le roi de Naples pour le règlement des affaire?!" 
la Sicile. 8 

Cette nouvelle , arrivée aujourd'hui à Marseille nous <t 

transmise de Palerme, à la date du 16 courant. ' ' 

MESSINE.— Voici le chiffre des victimes du sac delà ville • 

troupes royales , 450 artilleurs ; 600 Suisses ; 1,200 Napo 

litains. — Blessés, 1,700; Siciliens, 1,000 morts et blessés' 

NAPLES. — Un rapport officiel annonce que Lipori s'est 

soumise; les communications sont rétablies entre Melazzo et 

Messine. La reine-mère est morte àNaples, le 14 au matin 

Bonne de Paris da 3 3 septembre t§4§, 

Cinq pour cent, 67 30.—Dito Quatre canaux, » ». 
fin coprant, 67 30.—Troispoar Rentes de Naples, 79 ». 

cent, 43 30.— Dito fin couraat, Dette active d'Espagne. » 
4330.—Quatre pour cent, » » Emprunt romain, 62 3|8. 
Actisns de la banque, 1620. OMig.piémoataise, 873 ». 

CHEMINS DE FER. 

Paris à Orléans. . . . 661 23 Orléans-Vierzon . . . 242 80 i
1 

Paris a Rouen 423 » Moutereau à Troyes. i » | 
Rouen au Havre. . . 190 » Nord 372 59 | 
Paris à Strasbourg. . 342 SO Amiens-Boulogne.. . » > 
Paris à Lyon 360 » Tours à Nantes. ... 323 » 
Avignon à Marseille. 201) » Dieppe » » 
Versailles, rive droite. » » Bordeaux à Cette. . . » » 

ld. rive gauche. 100 » Lyon à Avignon. . . » « 
Bàle à Strasbourg. . 83 » Centre. ....... • t 

Saint-Germain. ... 320 » Paris à Sceaux.... » » 
Orléans-Bordeaux. . 373 » Sceaux » » 

Honrse «le ILyoïi du 23 septembre 1848. 

Rouen, 422 75 comp. — Marseille, 198 75 liq. proc. — 

Nord, 372 50 liq. proc. — Lyon, 358 75 comp.; 360 liq. 

proc. i— Loire-, 307 50 liq. proc. — Fonderies, 3,460. — 

Fonderies de l'Horme, 170. — 5 op>, 68. 

CONDITIONBES SOIES. — Samedi23 sept. 1848.—Nombre 

de ballots entrés à la Condition ,53. — Ouvrées, .36. — 

Grèges, 17. — Dernier numéro, 1612. 

Le Dirtcteur-Gérunl, JACCOTTET 

'^".^-^f--.—^-—.......... *■ 

L
__ ^Tnrvv -r m» -mr -mr » _ -—-nr». -—-^ feÀp^^m a établi plusieurs DliPOTM de scs exemplaires au prix de f O cen 

lÊ M mU WW/ml I /% I llIlilH PN tlmes-le numéro, aux adresses ci-après : 19. «MIBEBT, libraire . 

Mli tiU^U jftLL 1 rlkiLJ JLjJiil^J^JM. JL iA^À
 rue

 Puits-Gaillot, 3. — ll
me

 PÏIÏSSJES»S»E née Bcandier, rue Saint 

Dominique, 7.—CHABSBET, libraire, quai des Célestins. - Cabinet littéraire, rue Centrale.-POCIIOY, papetier, rue Crer.ettc— fcliMOV libraire , rue Laton. 
—#siBWE'ff, papetier, cours de Brosses, a la Guillotière. — POTALEEB, papetier, cours Morand, aux Broteaux -DOPEBBUT, libraire, rue de la Bepub,ique, 9. 

CONSTIPATION DÉTRUITE Z£ 
ainsi que les glaires et les vents, par les bon-
bons rafraîchissants de BHVI«ISEAXÏ, sans 
l'aide de lavements ni d'aucune espèce de 
médicaments. À Paris, rue Richelieu, 66.— 
Dépôt à I,yo», chez M. Veassi, pharma-
cien , place des terreaux. 

The Compile îiecessary, 
Cette excellente préparation anglaise, con-

serve la peau fraîche, dissipe les fenx et 
boutons. Par sa propriété réelle de rétablir 
L'équilibre dans la circulation , elle guérit 
promptement les douleurs seiatiques, 
rhumatismes, faiblesses dorsales et 
nerveuses, etc. Deux ou trois frictions suf-
fisent pour soulager et souvent pour guérir. 

Dépôts : à la pharmacie des Terreaux 13; 
à la pharmacie des Célestins; chez MM. Ma-
cors, pharmacien, rue Saint-Jean, 50; Ron-
zier, parfumeur, rue Sain t-Dominique; Cou-
turier, pharmacien à Saïnt-Elierine, etc., où i 
l'on délivre gratuitement les prospectus. 

° . 

ftVISu 
On DEMANDE un jeune homme sachant 

écrire ét calculer, pour garçon de magasin. 
Inutile de se présenter si on ne peut donner 

de bons renseignements. 
S'adresser au bureau central d'abonne-

ment, 7, rue St-Deminique. 

Quai du Peuple, a0 85, l/ro*. 

A partir du 30 septembre, reprise des arrivages journaliers, 60 heures plus tôt que 

par les transports ordinaires. 

Expéditions en province. (Affranchir.) 

îi'ar Brevet d'invention (sans garantie 

du gouvernement), 

EAU DU PHENIX , 

ADJOINTE A LA POMMADE DU PHÉNIX. 

Seule et unique découverte, infailliblepour 
faire disparaître les pellicules, arrêter la 
chute des cheveux, et les faire repousser en 
mo.ins d'un mois. On donne 500 francs à qui 
donnera autant de preuves d'eflicaciié. Ap-
prouvée et recommandée par les premiers 
docteurs et chimistes. 

La grande vogue et les éloges qui se suc 
cèdent et s'accroissent tous les jours, prou-
vent l'efficacité de ces deux toniques. 

Dépôt général chez Berle , coilfeur, parfu-
meur breveté, place des Terreaux, 17, à Lyon. 
Il fait des envois dans tous les pays. 

FONDS SE CHARROI! A VENDRE-
BOSSE ei.IESTi'.I.K . 

S'adresser place de VHmippodrome, 58, 

et cours Charlemagne, 102. 

On donnera des facilités pour le paiement. 

FABRIQUE SPECIALE DE SIROPS 
lie AÎMÉ, 

Rue de VJrbre-Seï', ol, à Lyon. 

Tous les sirops, bien préparés et à des prix 
J^ès-modérés, se vendent dans celle maison, 
où l'on propare aussi depuis de longues an-
éens le »Baî©E» rBCCTOlîAIi de mou 
de veau, avantageusement connu pour la 
guérison des Rhumes, Coqueluches, Calhar-

res et toutes les affections delà poitrine. H 
répare les forces, calme promptement'* 
toux, facilite l'expectoration et la respirai)»»-
Prix : 2 fr. la bouteille, et dans les dépôt.. 

•2 fr. 23 c. ^^-s^^s^s^^^l 

I
, ELÏXIR TOffl-PBRGATff 

Contre les glaires, la bile, et en gen « 
toutes les maladies occasionnées P 
humeurs: pituite, asthme, const F 

aigreur, perte d'appétit, fjg^W 
niules, pertes blanches, affect on. 
teuscs et rhumatismales, scrotuif»

 donIie 
rifiele sang, rétablit les forces e

 âgeS 
de la vigueur; il convient à tous 
et à tous les tempéraments. 

PRIX 3 FK.YNCS LE FLAC0S- ^ 1 

Chez M. CAMUSET, pharmacien, ^ôte] 

plaee des Carmes, 14, vis-a-vs u j 

A CÉDER DE SUITE E3 
rsT ia^Asare de i'^" 'tabacj 
chalandé'. S'adresser au bureau o j 
'ace Béranger, aux Broteaux.^^___^J 

ITO^l-i*!*»"" »* vorr.i(.-*r9** -

aux halles de la f renetle. 

(1) Les lettres que j aurai 1 honneur de vous adresser sont écrites 
i mon nom personnel, et j'en assume seul la responsabilité. Pour 
s écrire, je n'ai eu qu'à consulter ma conscience et mon devoir. 

;e suc 

prou-


